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QUESTION 


f M P O RTA  NT  E, 


Relativement  à la  découverte  du  vol  d’un 
DEMI -MILLION  , fait  par  la  BANDE 
du  fameux  TH  EVE  NET  , dans  les 
Magafins  des  SIEURS  FINGUERLIN 
£T  S CHERER,  banquiers  A LYON. 


li. 


MÉMOIRE  A CONSULTER, 


ET  CONSULTATION, 

POUR  le  fieur  Benoit  Passemard,  Clermont ^ Marchand 

de  vin  à Lyon,  Demandeur: 

CONTRE  les  Jieurs  FincuERLiN  & ScHERER,  Négocians 
& Banquiers  de  la  même  ville , Défendeurs. 

En  expofant  courageufement  fa  vie,  un  père  de  famille,  qui 
jouit  à peine  du  nécejjaire , a procuré  à des  citoyens  opulens , 
la  rentrée  d’un  fuperflu  confidérahle , faifant  partie  du  vol  im- 
menfe  qui  avoir  été  fait  dans  leurs  magafins  pendant  la  nuit  & 
fans  aucune  fraâure  extérieure.  Mais  les  dangers  qu’a  courus  le 
père  de  famille  ont  eu  pour  les  citoyens  un  réfultat  bien  plus 
intéreffant  encore , & vraiment  inappréciable  : en  effet , ils  ont 
été  délivrés  d’un  tourment  terrible  pour  des  perfonnes  délicates 
& fenfibles  ; ils  ont  été  débarraffés  de  ces  foupçons  fatigans , 
de  ces  anxiétés  funeftes  que  font  naître  involontairement  les 
propos  hafardés , les  conjectures  finiftres  des  oififs  & des  méchans, 
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Cependant  des  fervices  fi  impdrtans  ont  été  méconnus , & les 
défendeurs  ont  refiifé  en  entier  au  demandeur  le  prix  de  vingt- 
quatre  mille  Hvres  qu’ils  avoient  folemnellement  promis  à celui 
qui  donnerait  des  indices  certains  du  vol 

Le  demandeur  ayant  arrêté  Tun  des  voleurs  qui  a enfuite  dé- 
voilé fes  complices , a certainement  gagné  ce  prix.  Après  s’être 
vu  forcé  de  le  réclamer  judiciairement,  il  a encore  fufpendu  pen- 
dant long-temps  fes  pourfuites  , en  fe  flattant  toujours  que  les 
défendeurs  chercheroient  à le  défintérefler  : mais  fa  con- 
fiance a été  trompée,  & il  ne  doit  plus  attendre  que  de  la  juftice 
des  magiftrats,  ce  qu’il  auroit  préféré  d’obtenir  de  l’équité  de 
fes  adverfaires.  Dans  cet  état,  il  va  préfenter  à fes  Confeils  un 
tableau  précis  , mais  exaét , des  circonftances  de  la  caufe  , afin 
qu’ils  lui  fourniffent  les  moyens  les  plus  propres  à lui  en  affurer 
le  prompt  fuccès. 

. FAITS, 

Les  Commis  des  fleurs  Finguerlin  & Scherer , ouvrent  le  3 1 
décembre  X785,  à l’heure  ordinaire,  les  magafms  où  ces  négo- 
cians  exercent  le  commerce  le  plus  étendu  & le  plus  brillant. 
Quel  n’eft  pas  leur  étonnement  de  voir  tous  les  coffres  forts 
qui  renfermoient  la  veille  une  fomme  d’environ  cinq  cents  mille 
livres , entièrement  vides , & de  n’apercevoir  aucune  fraébure  aux 
portes , fenêtres  & auvens , non  plus  qu’aucune  excavation  dans 
les  murailles  & voûtes  ? L’étonnement  des  fleurs  Scherer  & Fin- 
guerlin , bientôt  inftruits  de  ce  trifte  accident , fut  aufïi  grand 
que  celui  de  leurs  Commis  ^ & leur  douleur  fut  profonde  , lors 
qu’après  des  recherches  de  tous  les  genres,  les  fuppôts  de  la 
police  déclarèrent  qu’il  étoit  impoffible  de  fe  procurer  les 
moindres  indices.  Cependant  toutes  les  circonftances  du  vol 
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étoient  devenues  l’aliment  de  l’inqviiètude , de  la  jaloufie , de  la 
malice  , de  l’oifiveté  , de  la  bavarderie  , en  un  mot , de  tous 
les  travers  & de  toutes  les  pallions.  On  prétendit  que  les  maî- 
tres-gardes Serruriers  avoient  déclaré  qu’il  étoit  impoflible  qu’om 
fût  entré  dans  les  magafins,  ou  le  vol  avoit  été  fait,  avec  des 
faulTes-clefs  ; & cette  prétendue  déclaration  étoit  rapprochée  du 
fait , vraiment  inconcevable , que  les  voleurs  eulTent  pu  entrer 
dans  ces  magafins , en  fortir  & traverfer  la  rue  où  ils  font 
fitués  , autant  de  fois  que  cela  étoit  néceflaire  pour  tranfporter 
un  demi -millier  de  facs  d’argent,  fans 'qu’aucun  voifm  eût 
entendu  le  moindre  bruit  ^ fans  qu’aucun  paflant  les  eût 
rencontrés. 

Chacun  conjeéluroit , chacun  glofoit  d’après  fes  idées  & fes 
caprices.  On  fait , en  effet , comme  Va  remarqué  un  grand 
magijîratj  que  les  nouvelles  changent ^ pour  ainfidire,de  nature 
& de  caraétère  dans  toutes  les  bouches  où  on  les  voit  paffer  : 
elles  s’altèrent,  s’augmentent  ou  diminuent,  fuivant  les  difpo- 
fitions  où  fe  trouve  celui  qui  les  raconte  ; elles  varient  à l’infini , 
& la  plupart  du  temps  on  eft  tenté  d’y  ajouter , pour  leur  donner 
plus  de  certitude  & d’authenticité. 

Les  fleurs  Finguerlin  & Scherer , avoient  l’ame  vivement 
affeéfée  ; & la  perte  de  près  d’un  demi-million  étoit  ce  qui  les 
occupoit  le  moins.  Au-dcffus  de  la  calomnie  , fous  tous  les  points 
de  vue  poffibles , il  ne  pouvoient  être  auffi  indifférens  aux  propos 
qui  tendoient  à compromettre  ce  qui  les  environnoit , des  commis  , 
des  domeftiques , &c.  &c.  comme  ils  l’étoient  à tout  ce  qui 
auroit  pu  les  intérefler  perfonnellement  : leur  férénité  étoit  trou- 
blée , leur  tranquillité  étoit  altérée  ; en  un  mot , leur  exiftence 
étoit  malheureufe. 

Cette  cruelle  pofition  de  voit  avoir  un  ^terme , & il  étoit 

réfervé  au  demandeur  de  devenir  l’injftrument  dont  le  deftin  fe 
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fervit  pour  la  découverte  des  voleurs , & pour  ramener  la  paix 
& le  calme  dans  l’ame  des  défendeurs^ 

lis  avoient  fait  afficher , par  permiffîon  du  Lieutenant  de 
police , dès  le  3 1 décembre  , la  proclamation  d’un  prix  de  vingt- 
quatre  mille  livres  pour  celui  qui  pourroit  indiquer  les  moyens 
de  trouver  les  coupables  : l’affiche  fut  réitérée  le  5 janvier  en 
ces  termes  , qui  demeurèrent  profondément  gravés  dans  la  mémoire 
du  demandeur,  & qu’il  faut  retracer  en  ce  .moment  : 

« Avis  AU  PUBLIC,  — MILLE  LOUIS  A GAGNER.  — LeS  14,000  1. 
promifes  par  MM.  Finguerlin  & Scherer  dans  un  premier 
avis,  affiché  le  31  décembre,  font  dépofées  cAeç  M.  Hutte, 
notaire,  place  St  Pierre.  Cette  fomme  fera  remife  à ceux  qu^ 
donneront  des  indices  certains  pour  la  découverte  du  vol  commis 
dans  leur  maifon,  rue  Bât- d’argent,  à Lyon,  la  nuit  du  30  au 
31  décembre  1785.  — Nota  : ou  peut  faire  parvenir  les  indices 
par  toutes  les  perfonnes  connues  , & dont  l’état  affure  la  difcrétion. 
•-^Permis  d* imprimer  & afficher,  à Lyon,  ce  5 janvier  iy8G. 
Signé,  Basset.  » 

Le  demandeur , depuis  la  leélure  des  deux  affiches , étoit 
toujours  fortement  pénétré  de  Vidée  des  vingt-quatre  mille  livres, 
lorfqu’un  foir  , ( détoit  le  i ^ mars  i y 8 6,  fur  les  neuf  heures) 
il  entendit  de  l’intérieur  de  fon  cabaret  un  chœur  confus  & 
difcordant  d’accens  aigus  ; il  fe  mit  fur  fa  porte , & diftingua 
bientôt  ces  cris  vivement  répétés , au  fecours , à Vajfaffin.  Il  fortit 
à l’inftant , à la  lueur  des  réverbères  & des  chandelles  allumées , 
que  différentes  perfonnes  préfentoient  hors  de  leurs  magafms  ; 
il  aperçut  un  brigand  effaré  qui  cherchoit  à s’évader,  & armé 
d’un  poignard  qu’il  faifoit  briller  dans  fes  mains , pour  écarter  tous 
ceux  qui  pouvoient  être  tentés  de  s’oppofer  à fa  fuite.  A l’inftant 
un  fecret  préjfentiment  avertit  le  demandeur  de  Vimportance  quil 
y a d arrêter  le  brigand:  ainfi,  rien  ne  l’intimide,  il  s’élance 
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fur  cet  ennemi  du  public  , le  faifit , & après  avoir  paré  avec 
adrelTe , & détourné  de  la  main  le  coup  que  celui-ci  dirigeoit 
au  travers  de  fa  poitrine  , il  vient  à bout  de  le  terralîèr.  Mais 
le  défefpoir  rend  des  forces  à fon  adverfaire  ^ & ils  luttent  long-^ 
temps  l’un  & l’autre  fur  le  pavé  : enfin , le  combat  finit  à l’avan- 
tage du  demandeur , qui , à la  vue  du  fang  qui  couloit  de  fa 
main  bleffée  dans  l’aéfion  , redouble  d’efforts  , & parvient  à le 
remettre  au  pouvoir  des  foldats  du  corps-de-garde  de  l’Intendance, 
qui  arrivèrent  pour  lui  prêter  main-forte.  Il  eut  le  courage  de 
l’accompagner  jufqu’à  leur  pofte  , d’où  on  le  transféra  à celui  du 
Change,  Sc  de  là  en  prifon,  fur  les  ordres  du  capitaine  du 
quartier  de  la  Place-Neuve. 

Ces  faits , imponans  & décijifs  , fe  trouvent  conftatés  par  le 
Certificat  de  Louis  Beffon  & de  François  Petit  , l’un  fergent  & 
Tautre  caporal  de  la  milice  bourgeoife , qui  commandoient  le  pofte 
de  l’Intendance  ; ces  deux  officiers  fubalternes  s’énoncent  ainfi  : 
« Déclarons  à tous  qu’il  appartiendra , pour  rendre  hommage  à 
» la  vérité,  qu’étant  de  fervice  au  pofte  de  l'Intendance,  place 
>»  de  Louis-le-grand  , le  15  mars  iyS6  , fur  environ  les  neuf 
})  heures  du  foir  , nous  entendîmes  crier  au  fecours , à Vajjajfin  ; 
J)  que  nous  étant  à l’inftant  rendus  avec  plufîeurs  foldats  de  garde, 
j>  rue  des  Marronniers , d’où  partoient  des  cris  redoublés  , nous  y 
J)  trouvâmes  le  fieur  Benoît  Pajfemard , dit  Clermont,  qui  terraffoit 
« feul , & fans  aucun  fecours , un  particulier  inconnu  à nous , lequel 
» ledit  Clermont  tenoit  fous  fes  pieds  avec  beaucoup  de  peine  ; 
J)  que  s’étant  vu  fécondé  par  nous  il  redoubla  d’efforts , releva 
»>  ledit  inconnu  par  les  cheveux  , &.  nous  le  remit  en  notre  pouvoir 
»)  avec  expreffe  recommandation  de  le  ferrer  de  près  , crainte 
» d’une  évafion  fubite  , attendu  qu’il  venoit  de  commettre  un 
n affaffinat  grave  , lequel  il  foupçonnoit  même  être  un  coopérç,teur 
i>  du  vol  fait  chei  MM,  Scherer  & Finguerlin,  Nous  vîmes  aulfi 
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» dans  les  mains  du  fieur  Passemard  , dit  Clermont  ^ un 
V poignard  à la  turque  , qui  avait  au  moins  dix  ^ huit  pouces  de 
» lame  , tranchant  des  deux  faces  , dont  était  armé  ledit  inconnnu  , 
« ( nous  dit  ledit  Clermont  ) 6’  avec  lequel  il  lui  avait  porté 

JJ  divers  coups  pour  fe  foujlraire  fans  doute  à r arrêt  de  fa  perfonnne , 
,)  êh  dont  il  fut  GRIEVEMENT^BLESSÉ  A LA  PALME  DE  'LA 

JJ  MAIN  GAUCHE  ; que  ledit  Clermont  garda  par-devers  lui 
JJ  ledit  poignard  , qu’enfui  te  il  nous  efcorta , fur  notre  invitation , 
JJ  pour  conduire  ledit  inconnu  dans  notre  pofte  de  l’Intendance  , 
JJ  où  nous  le  reconnûmes  pour  être  un  nommé  Gonin  , domicilié 
JJ  en  cette  ville  ; que  fur  notre  rapport  fait  au  chef  du  pofte  , 
JJ  fis  place  du  Change , M.  Rey,  capitaine  du  quartier  & de  garde , 
JJ  nous  ordonna  de  transférer  fur  le  champ  ledit  Gonin  aux  prifons 
JJ  de  Saint  Jofeph , ce  que  nous  limes  fur  environ  minuit , tê étant 
J)  bien  mémoratifs  de  rheure  précife  ; en  foi  de  quoi  nous  avons 
JJ  délivré  le  préfent  pour  valoir  ce  que  de  raifon  audit  Clermont. 
J)  Lyon  , ce  xq  avril  1788  ; Besson  , fergent  du  quartier  de  Place- 
jj  Neuve  ; Petit  , caporal  du  quartier  de  Place-Neuve,  jj 

M.  Rey  , alfeflèur  de  la  maréchaulfée  , fe  hâta  d’inftruire  le 
procès  de  Gonin  qu’il  avoit  donné  ordre  d’arrêter  , ainfi  que  le 
nommé  Bois  -,  parce  qu’ils  étoient  défignés  l’un  & l’autre  , comme 
complices  de  quelques  voleurs  détenus  dans  les  prifons  de  Mon- 
targis.  Parifien  & Rendu , fuppôts  de  police  , avoient  reçu  cet 
ordre  la  veille  , & avoient  pris  le  patron  Clement  pour  leur  prêter 
main  - forte  ; mais  après  s’être  mis  en  devoir  de  l’exécuter , 
ils  venoient  d’être  tous  trois  bleffés  par  Gonin  , ainfi  que 
le  demandeur  le  fut  bientôt  après  : mais  ils  ne  furent  pas 
tous  trois  aufli  adroits  & aufli  heureux  ; en  effet , Clement 
mourut  de  fes  bleffures  le  lendemain  du  combat , & Rendu  périt 
trois  jours  après. 

Gonin , conduit  à l’hôpital , pour  être  confronté  à ces  deux 
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malheureufes  vi<5limes  de  fa  fureur  , conçut  le  projet  d’éloigner 
fa  jufte  punition  en  déclinant  le  tribunal  de  la  maréchaulfée  , & 
chercha  même  à s’y  fouftraire  entièrement , en  difant  à M.  Rey 
qu’il  décou vriroit  un  crinle  dont  la  manifeftation  feroit  plaiftr  à 
toute  la  ville  de  Lyon  , fi  on  vouloir  lui  promettre  fa  grâce. 

Le  magiftrat  ne  put  faire  cette  promelTe  ^ mais  il  s’engagea 
aux  plus  grands  efforts  pour  qu’elle  fût  accordée , fi  Gonin  tenoit. 
fa  parole.  Ce  malfaiteur  fe  décida  en  conféquerice  à déclarer 
qu’il  avoir  été  , ainfi  que  Bois , ( arrêté  le  même  foir  par  Parijien')  , 
complice  du  vol  fait  à M M.  Finguerlin  & Scherer  , fous  le 
commandement  du  fameux  Thevenet  : Bois  moins  fincère  , défavoua 
cette  complicité  y & perfijla  pendant  plufieurs  mois  à foutenir  qu*iî 
étoit  innocent. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  trouva  d’abord , d’après  les  indications 
de  Gonin , une  fomme  de  cinq  cents  louis  , qui  avoir  formé  fa 
portion  du  butin  , & qu’il  avoir  enterrée  fur  le  grand  chemin 
de  Saint-Clair  , près  de  la  Boucle. 

On  trouva  enfuite  d’autres  fommes  aux  Brotteaux  , à la  Croix- 
Rouffe , & en  divers  endroits  de  cette  ville , enfuite  des  déclarations 
que  firent  fucceflivement  Micard  , Picard  & différens  complices 
arrêtés  fur  l’avis  de  Gonin. 

La  détention  de  ce  malfaiteur  & les  fuites  heureufes  qu’elle 
eut  pour  les  fieurs  Finguerlin  & Scherer , méritoient  fans  doute 
toute  leur  reconnoiffance  , & ils  femblèrent  en  être  pénétrés.  En 
conféquence , & dans  les  premiers  inftans  de  cette  détention , ils 
donnèrent  au  demandeur  un  léger  à compte  de  cinq  louis , par  forme 
d’arrhes  , & comme  une  efpèce  de  garantie  pour  l’entière  exécution 
de  leur  promeffe  folemnelle  de  24,000  liv.  ; ils  demandèrent 
uniquement  un  délai , fous  le  prétexte , aufîi  naturel  que  fpécieux , 
qu’il  falloir  attendre  quels  feroient  les  réfultats  des  déclarations 
de  Gonin. 


< 8 ) 

Le  demandeur  fut  auffi  complaifant  qu’il  pouvoit  l’ètre  ; mais 
après  avoir  compté  un  temps  infini  fur  l’effet  des  promeffes  des 
fleurs  Finguerlin  & Scherer , ceux-ci  fe  refusèrent  avec  obftination 
à les  accomplir.  Il  fut  donc  forcé  de  les  faire  aflîgner  par  exploit 
du  3 avril  1788  , » aux  fins  de  fe  voir  condamner  & contraindre, 
par  toutes  les  voies  de  droit , à lui  payer  folidairement  la  fomme 
de  14,000  liv.  à lui  due  , pour  avoir  rempli  à leur  égard  les 
conditions  des  affiches  imprimées  qu’ils  avoient  fait  placer  en 
cette  ville  & ailleurs  le  31  décembre  1785  , & le  5 janvier  178^  ; 
de  fe  voir  en  outre  condamner  aux  intérêts  de  droit , & aux  dépens 
de  rinftance , aux  offres  du  demandeur  d’allouer  tout  payement 
valable.  » 

Pour  défenfes  à cette  demande , les  fieurs  Finguerlin  & Scherer 
exposèrent,  le  ii  avril  fuivant,  « qu’ils  avoient  encore  très-préfent 
n le  vol  immenfe  fait  dans  leur  comptoir  la  nuit  du  30  au  31 
»>  décembre  1785;  qu  ils  fe  rappeloient  très-parfaitement  qu’ils 
« avoient  promis  & fait  promettre  une  récompenfe  de_2.4,ooo  liv. 
))  à la  perfonne  yz/i  leur  procurerait , fur  ce  malheureux  événement  ^ 
V des  lumières  ajfe:^  fortes  pour  les  mettre  en  état  de  retrouver  la 
»»  fomme  de  4,57,000  liv,  qui  leur  avait  été  volée,  n Ils  ajoutèrent 
que  « l’on  favoit  affez  que  la  récompenfe  promife , quelque  con- 
y,  fidérable  qu’elle  fût , n’avoit  point  opéré  l’heureux  effet  qu’ils 
» en  attendoient  ; que  ce  n’avoit  été  que  plufieurs  mois  après  le 
« vol , & dans  un  temps  ou  le  tréfor  volé  avoit  été  paifiblement 
>)  partagé  entre  les  voleurs , qu’un  magiftrat  vigilant  avoit  fait 
« arrêter  quelques  hommes  mal  famés  qui  avoient  été  convaincus 
« d’être  les  complices  de  ce  vol  ; qu’à  la  fuite  de  leurs  aveux  , 
1)  il  avoit  été  trouvé  une  fomme  d'environ  /fSjOOo  liv,  dont  le 
« parlement  avoit  ordonné  de  leur  faire  la  reftitution  ; que 
»)  poftérieurement  on  avoit  encore  trouvé  à Munich  une  fomme 
« de  z2.,ooo  liv,  dont  la  remife  leur  avoit  été  faite  également; 

en» 
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n en  forte  que  fur  les  4,57000  îiv,  volées  dans  leurs  magafins  ^ 
n il  avait  été  retrouvé  environ  60,000  liv.  » 

Les  fieurs  Finguerlin  & Scherer  obfervèrent , « que  leur  malheur 
avoit  été  aflez  grand , pour  efpérer  qu’on  ne  chercheroit  pas 
î)  encore  à l’augmenter  par  les  follicitudes  d’un  procès  ; que 
» cependant  le  demandeur  leur,  en  élevoit  un  , en  prétendant 
« qu’ils  lui  dévoient  les  14,000  liv.  promifes  par  les  affiches. 
Ils  terminèrent  leurs  dépenses  par  ces  exclamations  : 
« Qu’a-t-il  fait  pour  demander  cette  récompenfe  ? Il  s’ejî  trouvé 
J)  fur  la  porte  de  fon  cabaret  au  moment  où  Von  arrêtait  Bois 
n & Gonin  ; il  a prêté  main-forte  aux  aides  de  jujîice  , qui  étaient 
y>  chargés  de  dajfurer  de  leurs  perfonnes  : voilà  ce  qu’il  a fait , 
» voilà  le  motif  pour  lequel  il  demande  la  récompenfe  de 
» 24,000  liv.  promife  par  les  affiches  ; & de  ce  que  les. 
« fleurs  Finguerlin  & Scherer  ont  eu  la  générosité  de 
» donner  au  fieur  Clermont  une  gratification  de  ixo  livres  ^ il 
f»  regarde  aujourd’hui , fans  doute , cette  gratification  comme 
17  un  à compte  fur  la  fomme  de  14,000  liv.  qu’il  demande, 
n U fuffitj  fans  doute  d’avoir  expofé  cette  demande  , & les 
17  motifs  fur  lefquels  elle  porte , pour  en  fentir  Vahfurdité.  On  a 
17  penfé  que  les  fieurs  Finguerlin  & Scherer  préféreroient  des 
17  facrifices  à l’ennui  de  fe  défendre  contre  la  demande  la  plus 
17  injufte  ; mais  on  eft  dans  l’erreur.  Bien  fûrs  de  ne  rien 
17  devoir  au  fieur  Clermont , pleins  de  confiance  dans  l’intégrité 
17  des  juges  auxquels  cette  conteftation  eft  dévolue,  ils  concluent 
77  à leur  renvoi  d’inftafice  avec  dépens.  77 

MOYENS, 

Les  fieurs  Finguerlin  & Scherer  01^^  imaginé  que  ces  défenfes 
étoient  péremptoires , puifqu’ils  ont  refijfè  toute  elpèce  de  voies  de 
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conciliation  depuis  plus  de  deux  années  iju^ils  les  ont  mifes  au  jour. 
Le  demandeur  n’a  jamais  été  embarrafle  pour  les  réfuter 
■pleinement , quoiqu’il  ait  différé  de  le  faire  , en  comptant  tou- 
jours'qu’on  ne  le  forceroit  pas  à plaider,  & qu’on  lui  fauroit 
quelque  gré  de  fes  égards  & de  fa  modération. 

■ Mais  aujourd’hui  qu’il  faut  abfolument  reprendre  les  pour- 
fuites  judiciaires , il  doit  dire  que  fes  adverfaires  fe  font  bien 
mépris  fur  la  valeur  des  termes  dans  lefquels  a été  rédigée  leur 
proclamation , puifqu’ils  les  interprètent  d’une  manière  fi  inexaéte. 

Ils  avoient  promis  la  fomme  de  z4,ooo  liv.  à celui  qui  donner 
roit  des  indices  certains  pour  la  découverte  du  vol  ^ & ils  n’a  voient 
pas  exigé,  comme  ils  le  prétendent  dans  leurs  défenfes,  qu’on  leur 
fourniroit  des  lumières  ajfe:^  fortes  pour  les  mettre  en  état  de 
retrouver  la  fomme  de  ooo  liv,  qui  leur  avoit  été  volée. 

Le  défendeur  a fait  plus  que  de  leur  donner  des  indices  qui 
eondüifjfent  à la  découverte  du  vol , il  a mis  fous  la  main  de  la 
juftice  l’un  des  voleurs  qui  a découvert  lui-même  tous  fes  com- 
plices ; il  a donc  fait  plus  qu’on  n’avoit  exigé  de  la  part  de  celui 
qui  devoir  obtenir  le  prix  promis. 

IL  a arrêté  Gonin  au  péril  de  fa  vie  ; il  l’a  arrêté,  non  en 
prêtant  main~>forte  aux  aides  de  jujîice , chargés  de  s^affurer  de  fa 
ptrfonne  ^ comme  le  fuppofent  les  fieurs  Finguerlin  & Sçherér  dans 
leurs  défenfes  , mais  en  bravant  seul  le  poignard  que  ce  forcené 
venoit  de  plonger  dans  le  fein  de  deux  des  fuppôts  mis  hors 
de  combat , & tandis  que  le  troifième  fuppôt  étoit  alfez  em- 
barraffé  de  contenir  Bois.  Pendant  tout<de  temps  qu’a  duré  fa 
lutte  avec  Gonin,  perfonne  ne  lui  a donné  du  fecours;  & lors- 
qu’il a eu  enfin  défarmé  & atterré  ce  malfaiteur  redoutable  , 
c’eil  aux  foldats  de  la  garde  qu’il  l’a  remis , & non  à des  fuppôts 
de  police  , a des  aides  de  jitjiice , tous  éloignés  de  ce  fécond  champ 
de  bataille , & dont  deux^mordoient  la  poufSère  dans  le  premier. 
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Le  demandeur  parle  d’après  la  vérité^^  & ce  qu’il  dit  eft  attefté 
par  deux  officiers  fubalternes  de  la  garde  bourgeoife , tandi? 
que  les  fieUrs  Finguerlin  & Sçherer  n’-ont  aucune  efpèce  de 
témoignage  pour  appuyer  leur  veirliôn  ihexaéle.  ? ^ . 

A tous  les  détails  dans  iefquels  le  démandedr  vient;  d’entrer^ 
il  ne  joint  qu’une  ôbfervation  elTentielle.  C’eft  que , depuis  les 
défenfes  fournies  pâr  les  fieûrs  Finguerlin  & Scherer , ces  négo^ 
cians  & banquiers  ont  trouvé  d’autres,  fomanes  , enfuite  de  la 
détention  du  frère  du  fameux  Thevenet  & de  quelques  autres 
événemens,  de  manière  qu’ils  ont  re^u,  en  différens  temps , environ 
cinquante  mille  écüs. 

Dans  cet  état,  le  Confeil  éft  prié  de;  décider  deux  queftions 
qui  font  toute  la  caufe  : ^ , >: 

I®.  La  proclamation  affichée,  dans  laquelle  les  fieurs  Finguerlin 
& Scherer  ont  promis  une  récompenfe  de  24,000  liv.  étoit-eile 
obligatoire?  _ ' 

2°.  Suffifoit-il  pour  mériter  cette  récompenfe  de  procurer  la 
découverte  du  vol , & de  ramener  le  calme  dans  l’ame  des  défendeurs, 
en  faifant  celTêr  tous  foupçôns,  toüteâinquiétudes  ? Qu  bien  falloit-il 
encore  qu’enfuite  de  la  découverte  dû  woL,  les  fleurs  Finguerlin  & 
Scherer  retrouvaflent  toutes  les  Ibmmes  volées,  de  manière  à 
n’être  conftitués  en  d’autre  perte  que  celle  des  24,000  liv. 

C ON  S U LT  A TI  O N 

I 

Le  Confeil  fouffigné , qui  a pris  . leélure  du  Mémoire  à çon- 
_fulter  ci-delTus,  eft  d^’avis  fur  les  deux  queftions  propofées>. 

1°.  Que  la  proclamation  affichée  des  fleurs  Finguerlin  & Scherer 
étoit  autorifée  par  les  lois  & l’ujage,  & que  le  prix  par  eux 
promis  à ceux  qui  parviendroient  à leur  donner  des  indices  cer^ 
tains  pour  la  découverte  du  vol  immenfeqmleur  avoit  été  fait,  eft 
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exigible  , fi'  celui  qur  le' réclame  a rempli  les  conditions  de  la 
proclamation.  - 

Chez^tous  les  peuples  policés,  on  a connu  VufageàQ  propofer, 
par  des  affiches , des  prix  & des  récompenfes  à ceux  qui  feroient 
afièz  adroits,  affiez  infelligens,'  ‘afiez  braves,  ou  fimplement  afiez 
heureux  pour  parvenir,  foit  à la  découverte  d’un  efclave  fugitif j 
d’un  voleur,,  d’un  effet  "perdu  ; foit  à la  folution  d’un  problème , 
à l’éclairciffement  d’ùnl  doute  , d’une  difficulté.  Chez  tous  les 
peuples  policés  les  lois  ont  contraint  de  payer.,  les 'prix  offerts, 
les  récompenfes  propdfées  , lorfque  d’un  côté  on  les  réclamoit 
légitimement , & que  de  l’autre  on  les  refufoit  injuftement. 

Le  célébré  Budé  rapporte  deux  textes,  l’un  de  Dion 
Chrysostome  & l’autre  de  Lucien  , qui  juftifient  que  les 
Grecs  avoient  une  expreffion  propre  pour  défigner  le  prix 
promis  & dû  à ceux  qui  parvenoient  à découvrir  un'  efclave 
fugitif.  Ils  appeloient  , ce  que  les  Romains  appellèrent  de- 
puis indicium  ou  indicinà  J ( Budæus  de  verborum  Jignificatione 
fol.  z8j  verfo , edit,'^  ^59^*)  - “ 

Budé  cite  également  Mes  décifions  des  anciens  Jurifconfultes , 
:qui  etabliffent  qu’a  Rome*  i’ufage  de  propofer  des  récompenfes 
pour  la  découverte  ' d’un  ^ efclave  fugitif  étoit  très-fréquent , - & 
que  les  Magiftrats  venoient  au  fecours  de  celui  à qui  on  avoit 
finjuftice  de  refufer  la  récompenfe  promife  quand  il  l’avoit 
méritée , quand  il  avoir  indiqué  le  lieu  où  Tefclave  étoit  détenu  : 
Soient  qui  noverunt  fervos  fugitives  alieuhi  celari , indicare 
eos  dominis  ubi  celentur  ; soient  etiam  mercedem  hujus  rei 

accipere  y ^ fie  indicare fi....^pacîio  intercejjit  oh  in- 

DiciUM  y hoc  efiy  fi  Îndicasset  y appréhenfufque  ejfet  fugitivus  ^ 
certiim  alîq  lid  daretuVy  videamus  an  pojjît  agere  . civilis 

aclio  or  in  pet  fi.  ( /,  25,  D.  de  prœfcriptis  verbis.  ) “ ‘ 

Cette  déciiion  d’UiPiEN  , qui  a été  placée  dans  le  corps  du  droit 
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civil,  eft  conforme  a Celle  de  Paul,  inférée  parmi  fes  ferîtences  ; 

**  Le  prix  promis  , dit  ce  dernier  , à celui  qui  indique  le  moyen 
d* arrêter  un  voleur , efl  dû  en  jujlice,  n Os  indicium  comprehen- 

DENDI  FURIS  PRÆMIUM  PROMISSUM  JURE  DEBETUR.  ( PauluS  , 

fententiarum  lib,  2,  ^ tit.  ) 

L’efprit  de  ces  ufages  & de  ces  lois  ^ des  Grecs  & des  Romains 
s’eft  maintenu  chez  nos  pères , & nous  l’avons  encore. 

Les  lois  des  Lombards  parlent  de  réconipenfes  en  faveur  de 
ceux  qui  fournifloient  des  indices  pour  prendre  un  voleur  , pour 
ramener  un  efclaye  fugitif.  Lindenbroge  , dans  fon  glolïaire  , 
parle  ûê indicateurs  faifoient  fans  doute  une  efpèce  de  métier 

de  ce  moyen  d’ètre  utiles  aux  propriétaires  volés  , aux  maîtres 
dépouillés.  ( Lindenbrogiüs  verbo  indicatores  eurti. 
pag,  2424  , coL  Z.) 

Dans  notre  hiftoire , dans  notre  jürifprudence  , on  trouve  des 
proclamations  pour  la  découverte  des  malfaiteurs  ; on  voit  des 
têtes  minfes  à prix  : des  jugemens  ont  accordé  les  récompenfes 
promifes  , à ceux  qu  on  invitoit  à des  actes  d’humanité  ^ ont  forcé 
au  payement  des  fommes  dépofées  , d’après,  des  invitations  de 
réfoudre  des  problèmes  , d’éclaircir  des  'doutes  férieux. 

Le  maréchal  de  Villàrs  met  à prix , dans  le  commencement 
de  ce  fiècle , la  4ête  du  fanatique  & féditieux  Ravanel,  qui  a la 
hardieffe  de  fe  préfenter , & de  réclamer  les  mille  écus  promis; 
Villars  lui  fait  compter  la  fomme , & lui  pardonne. 

Un  arrêt  du  confeil  de  Léogane  met  à prix  , le  4 mai  lyié, 
la  tête  d’un  Nègre , qui  faifoit  journellement  des  vols  dans  l’île 
Saint-Domingue. 

« Trois  jeunes  gens  étant  en  voyage  , abordèrent  un  torrent 
V qu’un  d’eux  voulut  gayer  , & incontinent  il  fut  emporté  par 
tj  la  rapidité  de  l’eau  , qui  le  mit  en  danger  évident  de  s’y 
•'  J»  noyer-;  l’un  des  deux  autres , qui  i’aimoit , touché  de  cet  accident, 
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« pria  le  troifième  de  fe  mettre  en  devoir  de  le  fauver  ; & eïi  ce 
cas  , il  lui  promit  dix  piftoles  ; ce  qui  l’obligea  de  fe  jeter 
» dans  leau.  Il  y fut  alfez  heureux  pour  fatisfaire  aux  défirs  de 
M cet  ami  ; mais  défirant  d’être  payé  de  la  fomme  à lui  promife  , 
» & qu’on  lui  refufoit , il  mit  en  inftance. celui  qui  l’a  voit  engagé 
■n  en  cette  renœntre  : celui-ci  foutint  fa  promelfe  nulle  pour  être 
V fans  caufe  , nudum  paBum  , & conventioncm  quœ  nullam  pariehat 
n aBionem-;  & à toutes -fins  , il  appella  en  garantie  celui  qui  avoit 
"w  été'fauvé , & qui  le  devoit  rçlever  de  cette  pourfuite  ; que  ce 
»>  que  le  demandeur  en  garantie  avolt  fait  par  un  pur  motif 
d’amitié  , avoit  -produit  aBionem  negotioriim  gejlorum,  >»  Le  par- 
‘^lement  de  Grenoble-,  par  arrêt  du  zi  juillet  1^39  , condamna 
‘le  défendeur  originaire  , au  payement  des  dix  piftoles  ; & le 
garant , à acquitter  celui-ci  de  cette  condamnation.  ( Basset  , 
tom.  Zf  liv.  4,  chap,  i , pag,  ryy.  Chorier  furGuiPAPEy 
' liv.  "4  , feB,  7 , art,  t , pag,  z^i.  ) 

- Le  1 8 juillet  î 717  , M.  Jacques  Mathuloh , dgéteur  en  médecine , 
-réfidént  à^Lyon  , comparoît  chez  M®*  Vernori  & Vigneres , notaires 

• de^la  mêniie*  ville  ^ & y dépofe  une  fomme  de  trois  mille  livres  y 
ï)  pour  être  remfe  & payée  à qui  démontrera  publiquement  que  ledit 

- n fieur  Mathulon  a donné  dans  V erreur  au  fujet  dé  là  quadrature  du 

• U cercle  qiîil  prétend  avoir  trouvée  , & dont  il  dit  avoir  donaé 
îr  plufieurs  démonftrations  dans  deux  brochures  qui  furent  impri- 
îj  mées  à Paris  ^ Tune  au  mois  de  mai  I7z6 , & l’autre  au  mois 

' « de  décembre  de  la  même  année.  Il  invite  les  fàvans  à travailler 
« à cette  rechercher . . . Comme  perfonne  ne  peut  être  juge  dahs 
« fa  propre  caufe  , celui  qui  croira  avoir  trouvé  une  démonftration 
« contraire  j obtiendra  un  jugement  de  l’académie  royale  des 

- « fci  ences  , qui  contiendra  en  fubftance  , que  cette  compagnie 
n approuve  cette  démonftration  ; il  fera  enfuite  tenu  de  faire 
» imprimer  fa  démonftration  , de  le  jugement  de  l’académie 
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w enfemble , qu’il  fera  inférer  dans  le  journal  des  favans.  Ledit 
fleur  Mathulon  fixe  à trois  mois  le  temps  qu’on  aura  à fe 
IJ  préfenter  pour  recevoir  ladite  fomme  de  3000  liv.  à compter 
U du  -jour  que  la  propofition  fera  rendue  publique  , par  la  voie 
*>  des  gazettes  , journaux  ou  affiches.  » 

M.  Nicole  , membre  de  l’académie  des  fciences  , lut  à cette 
académie  ^ le  23  août  fuivant  j un  mémoire  dans  lequel  il  démontra 
Veneur  de  la  prétendue  foîution  du  problème  de  la  quadrature  du 
cercle,  donnée  par  le  jieurMathulon.  L’académie  nomma  MM.  Saurjn , 
de  Mairan , Lagny  & Pi  tôt , pour  examiner  le  mémoire  de 
M.  Nicole  ; & ces  meffieurs  ayant  fait  leur  rapport  le  30  du  même 
mois , l’académie  ufant  du  droit  que  M,  Mathulon  lui  avait  donné 
de  juger  de  la  réfutation  de  fa  foîution  , jugea  unanimement  cque 
iVf.  Nicole  avait  démontré  géométriquement  que  M.  Mathulon  avait 
donné  dans  Verreur, 

M.  Nicole  , muni  de  cette  décifion  de  l’académie , céda  par 
aéle  pafïé  devant  notaires  a Paris  , aux  pauvres  de  l’hôpital  > de 
Lyon,  fes  droits  fur  la  fomme  de  3000  fiv.  dépofée  par 
M.  Mathulon;  mais  ce  médecin  ne  voulut 'point  admettre  cetre 
ceffion  , & éleva  toute  forte  de  difficultés  : pour  les  faire  ceffer, 
les  adminiftrateurs  & reéfeurs  de  Thopital  fe  virent  contraints  de 
le  faire  affigner.  La  caufe  ayant  été  folemnellement  pîaidée  à la 
fénéchauffée  de  Lyon  , ce  tribunal  prononça  par  jugement  du 
04  janvier  1728  , que  la  fomme  de  3000  liv.  dépofée  par 
M.  Mathulon , entre  les  mains  de  M®  Vernon  , notaire  , feroit 
délivrée  aux  reélenrs  de  l’hôpital  ; quoi  faifant , il  en  feroit  bien 
& valablement  déchargé  : M.  Mathulon  fut  condamné  à tous 
les  dépens. 

M,  Aulas  , avocat  général  en  la  cour  des  monnoies  , alors 
f^^ffitinte  a Lyon  , & avocat  du  roi  en  la  fenéchaulFée  , parla 
très-bien  dans  cette  caufe  intéreffante.  « Il  diftingua  les-promeffes 
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dont  l’exécutîon  dépendoit  du  hafard , d’avec  celles  dont  l’exécution 
dépendoit  de  Vadrejfe  ou  du  travail  ; & après  avoir  condamné  les 
premières  ^ il  démontra  que  les  dernières  dévoient  avoir  leur 
exécution.  » . , ■ 

L’application  des  principes  & des  autorités  que  nous  venons 
de  préfenter  à la  caufe  aéluelle  , eft  aufîi  fimple  que  facile  ; & 
nous  ne  balançons  pas  à décider  , fur  la  première  quefion  , que  la 
proclamation  affichée  des  fleurs  Finguerlin  & Scherer  , & leur 
promeffie  de  payer  i4,ooo  liv.  à celui  qui  donnerait  des  indices 
certains  du  vol  qui  venoit  de  leur  être  fait , étoient  effentiellement 
obligatoires  , & qu’il  en  eft  réfulté  un  engagement  irrévocable 
en*  faveur  du  fieur  Passemard  dit  Clermont  , fuppofé  toutefois 
que  celui-ci  puifte  fe  flatter  d’avoir  réellement  donné  les  indices 
certains  qu’on  exigeôit , & d’avoir  parfaitement  rempli  les  condi- 
tions du  prix  propofé  \ ob  indicium  comprehendendi  furU  prœmium 
promijfum  jure  debetur. 

aP.  Mais  le  fieur  Passemard  dit  Clermont  , a-t-if  donné 
réellement  les  indices  requis  , c’eft^à-dire  , des  indices  certains  ? 
A-t-il  rempli  parfaitement  les  conditions  du  prix  ? Cette  fécondé 
quejlion  ne  nous  paroît  pas  problématique. 

Qu’eft-ce  que  c’eft  qu’un  indice  ? C’eft  , difent  les  rédaéleurs 
du  diclionmiire  connu  fous  le  nom  de  Trévoux  , un  principe 

DE  CONNOISSANCE. 

Qu’eft-ce  qu’un  indice  certain  ? C’eft  celui  qui  conduit  à la 
connoijfance  exacte  T un  fait  qui  fait  ajfuré  d^une  manière  claire 
Ù invariable. 

Mais  la  capture  de  Gonin  n’a-t-r-elle  pas  été  vraiment  & effien- 
fiellement  le  principe  de  la  connoijfance  qu’on  a eue  du  vol  fait  aux 
fleurs  Finguerlin  & Scherer  , & toutes  les  cirçonftances  de  ce  vol 
n’ont-elles  pas  été  connues  depuis  fa  détention  bien  authenti- 
quement^? 


Or, 
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Or  , c’eft  au  fieur  Passemard  feul , qu’on  doit  attribuer  ce 
principe  de  conjioijpince  ; il  a été  l’unique  & véritable  mobile  du 
développement  des  circonftances  exaétes  de  ce  vol. 

Si  Gonin  , après  avoir  blelTé  les  trois  fuppôts  de  la  police  ^ 
( dont  deux  furent , à Vinjlant  même  des  coups  vioîens  qu^ils  reçurent^ 
mis  entièrement  hors  de  combat , ) n’avoit  pas  été  arrêté  par  le 
fieur  Paffemard , dans  fa  fuite  précipitée,  toute  la  trame  des  coupables 
eût  été  ignorée.  Ce  n’eft , en  effet  , que  par  la  déclaration  de 
Gonin,  qu'oma  appris  tout  ce  qui  eft  relatif  à ce  vol  fameux, le 
nom  des  complices , le  lieu  ou  la  fomme  entière  avoit  été  d’abord 
dépofée  , celui  où  il  plaça  en  fuite  lui-même  fa  portion  dans  le 
butin  que  le  chef  Thevenet  divifa  entre  fes  coopérateurs. 

Un  fait  bien  effentiel , c’eft  que  Bois  arrêté  en  même  temps, 
par  le  Parijien  , l’un  des  trois  fuppôts  , ne  déclara  rien  ; c’eft  qu’il 
défavoua  même  conftamment , & pendant  plufieurs  mois  , tout 
ce  que  dçclaroit  Gonin  fiir  les  circonftances  du  vol  , dont  la 
certitude  a été  légalement , & en  partie  phyfiquement  conftatée. 

La  leélure  réfléchie  du  certificat  du  fergent  de  du  caporal  du 
quartier  de  la  Place-Neuve  , établit  invinciblement  que  c’eft 
Paffemard  qui  leur  remit  Gonin,  & qui  eut  le  courage  de 
l’accompagner  fous  leur  efeorte  jufqu’au  pofte  de  l’Intendance , 
malgré  la  hlejfure  qi!il  avoit  reçue  dans  fa  lutte  dangereufe  avec  ce 
terrible  champion. 

Les  fleurs  Finguerlin  & Scherer , dans  la  première  des  ohjerva- 
lions  de  leurs  défenfes  , ne  font  donc  pas  fondés  à atténuer  le  fait 
important  & vraiment  déciff  ^ que  c’eft  le  fieur  Passemard  qui  a 
feul  arrêté  , combattu,  atterré  Gonin,  & cpA^fans  Valde  d'aucuns 
fuppôts  de  police  , l’a  remis  entre  les  mains  de  la  gardé  bourgèoife , 
qui  le  conduifit  énfuite  en  prifon.  Les  fieurs  Finguerlin  & Scherer 
ont  donc  tort  de  foutenir  que  le  fieur  Paffemard  n’a  eu  d’autre 
part  à la  capture  de  Gonin  , que  de  d être  trouvé  fur  la  porte 
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de  fort  cabaret  au  moment  où  on  V arrêta , & d* avoir  prêté  main-forte 
aux  aides  de  juflice  chargés  de  dajfurer  de  fa  perfonne. 

On  ne  fauroit  trop  fe  pénétrer  de  la  vérité  de  ces  deux  points  ; 
l’im , que  des  trois  aides  de  juflice j qui  vouloient  faifir  Gonin  &Bois , 
deux  furent  bleffés  mortellement  par  Gonin  , & le  troifième  refta 
occupé  à la  garde  de  Bois  ; Vautre , que  Gonin  débarralTé  de  ces 
trois  fuppots  , fuyoit  ^ loin  du  lieu  du  combat , & auroit  échappé 
à la  juftice  , fi  le  fieur  Paflemard  n^eût  courageufement  expofé 
fa  vie  , n’eût  bravé  fon  poignard  , n’eût  méprifé  la  blelTure 
qu’il  en  reçut , pour  s’en  rendre  maître  , à qùoi  il  ne  parvint 
qu’après  des  efforts  inconcevables. 

Il  refte  à examiner  la.  fécondé  obfervation  des  fieurs  Finguerlin' 
& Scherer  , fur  laquelle  ils  paroiffent  faire  , dans  leurs  défenfes  ^ 
encore  plus  de  fond  que  fur  la  première  à laquelle  on  vient  de 
répondre. 

Ils  difent  que  la  récornpenfe  des  14,000  liv.  ne  pouvoit  concerner 
que  la  perfonne  qui  leur  procurerait  des  lumières  ajfe:^  fortes  pouf 
les  mettre  en  état  de  retrouver  la  fomme  de  ^,57,000  liv.  qui  leur 
avait  été  volée. 

Si  les  fieurs  Finguerlin  & Scherer  avoient  fubordonné  effeéli- 
vement  la  récornpenfe  de  14,000  liv.  à la  condition  qu'ils  fuppofent 
dans  leurs  défenfes,  c’eft-à-dire  , au  recouvrement  de  leurs  4,57,000!. 
il  eft  indubitable  que  le  fiçur  Paffemard  feroit  fans  droit  & fans 
aâion  pour  réclamer  cette  récornpenfe. 

Mais  nous  ne  pcnfons  pas  qu’on  puifle  ainfi  dénaturer  leur 
proclamation  au  befoin  de  leur  caufe.  Ils  n’ont  pas  dit  qu’ils  ne 
payeroient  14,000  liv.  qu’autant  que  la  fomme  volée  leur  feroit 
rendue  en  entier  : ils  ont  dit  fimplement  , qu’ils  payeroient 
14,000  liv.  a celui  qui  leur  donneroit  des  indices  certains  pour  la 
découverte  du  vol.  Il  a donc  fuffi,  pour  mériter  la  récornpenfe 
promife  , de  donner  çes  indices  ^ c’eft-à-dire , de  fournir  un  prin- 
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cipe  de  conhoijfance  qui  amenât  furement  à là  découverte  du  voî. 
Il  n'a  donc  pas  été  néceflaire  que  la  découverte  du  vol  eût  le 
réfultat  qu’ils  auroient  défiré , c’eft-à-dire  , qu’elle  fût  fuivie  du 
recouvrement  de  toute  la  fomme  volée. 

Si  les  fleurs  Finguèrlin  & Scherer  euffent  exigé  ce  quHls  difent 
aujourd'hui  avoir  eu  l'intention  d’exiger  ^ Gonin  n’âuroit  pas  été 
pris.  Le  fleur  Paffemard  n’auroit  pas  expofé  fa  vie  pour  afpirer 
follement  à une  fomme  qü’il  lui  eût  été impoffible  de  gagner, 
d’après  les  prétendues  conditions  qu’on  veut  aujourd’hui  fubftituer 
à celles  qui  avoient  été  réellement  propofées. 

En  effet,  qu’on  réfléchifle  que  le  vol  avoit  été  fait  dans  la 
nuit  de  30  au  31  décembre  1785 , & que  Gonin  né' fut  pour- 
fuivi  que  le  ï 5 mars  fuivant  : après  • un  aufli  long  délai , auroit-il 
été  naturel  de  préfumer  que  des  voleurs  n’auroiènt  pas  déjà 
partagé  leur  butin , & n’en  auroient  pas  diffipé  une  partie 
confidérable  ? 

Quand  le  fieur  Pafîemard  , par  un  fecret  prejfèntiment (*)  s’eft 
hafardé  à arrêter  le  brigand  effaré , & armé  d’un  poignard  , 
qu’il  voyoit  fuir  dans  la  rue  qu’il  habite , il  a eu  Vidée  qu’il 
gagneroit  de  quoi  faire  la  fortune  de  fa  famille,  fi  ce  brigand 
étoit  l’un  des  voleurs  qui  avoient  enlevé  la  caiffe  des  fieurs  Fin- 
guerlin  & Scherer.  Cette  idée  s’ejl  trouvée  jufte  ^ il  doit  être 
récompenfé  des  hafards  qu’il  a courus , des  preuves  de  courage 
qu’il  a données  , parce  qu’il  a rempli  les  conditions  de  la  pro- 


(■*)  Le  prejfentiment  du  fleur  Paffemard  deviendroit-  il  l’objet  de  quelque  glofe?  On 
voit  pourtant  que  le  Sergent  Sc  le  Caporal  conviennent,  dans  leur  certificat,  que  Palfe- 
mard , en  leur  remettant  Gonin , leur  dit , qu’il  foupçonnoit  ce  malfaiteur  ÿêtre  un  boopé- 
rateur  duvol  fait  che[  MM,  Finguèrlin  & Scherer  ■ mais,  du  refte,  qu’il  ait,  ou  n’ait 
pas  eu  cette  idée , le  fait  eft  indiflférent  ; il  n’en  eft  pas  moins  certain  qu’il  a gagné  -le 
prix  promis,  dès  qu’il  a donné  des  indices  certains  pour  la  découverte  du  vol,  en 
«émettant  le  voleur  entre  les  mains  de  la  Juftice, 


I 


( 2-0  ) 

clamation  affichée  : oh  indicium  comprehendendi  furis  pmmium 
promijJuTTi  jure  dehetur . 

En  deux  mots  ,.noiis  croyons  que  les  fieurs  Finguerlin  & 
Scherer  ont  contradé  l’obligation  d_e  payer  la  fomme  de  24,000  1. 
à celui  qui  fatisferoit  aux  conditions  de  leur  proclamation  publi- 
que, & qu’ils  ne  peuvent  en  aucune  manière  fe  fouftraire  à 
cette  obligation. 

2^^,  Que  le  fleur  Passemard  dit  Clermont,  a droit  de 
réclamer  cette  fomme  de  24,000  liv.  parce  qu’il  a parfaitement 
fatisfait  aux  conditions  prefcrites  dans  la  proclamation. 

«•  Deux  objets  avoient  décidé  les  heurs  Finguerlin  & Scherer  à 
promettre,  par  une  affiche  publique,  la  récompenfe  de  24,000  I. 

De  ces  deux  • objets  , Fun  étoit  feçondaire  : ils  défiroient 
de  retrouver  leur  argent.  L’autre  étoit  le  principal  & vrai-, 
ment  intéreffant  : ils  afpiroient  à fe  débarra ffer  de  tous 
foupçons  , de  toutes  anxiétés  , & à jouir  tranquillement  de  leur 
fortune  &;  de  la  confidération  Ja  plus  juftement  acquife.  Ils  n’ont , 
à la  vérité , recouvré  qu’un  tiers  de  la  fomme  volée  , mais  ils 
ont  retrouvé  le  calme , la  paix , qui  font  préférables  à tout  l’or 
de  l’Univers. 

. Nous  ne  dirons  rien  fur  les  cinq  louis  donnés  d’une  part , 
■&  reçus  de  l’autre.  Si  les  heurs  Finguerlin  & Scherer  tentoient 
de  trouver  dans  ce  payement  une  hn  de  non-recevoir , le  heur 
Paffiemard  feroit  bien  plus  fondé  à le  préfenter  comme  un  à 
compte  8>l  une  garantie  de  l’exécution  entière  de  leur  promelfe. 

Mais  nous  ne  pouvons  croire  que  les  heurs  Finguerlin  & Scherer 
perhftent  dans  leur  refus  de  s’en  rapporter. à des  arbitres.  Les 
-voies  de  conciliation  font  h préférables  aux  voies  judiciaires , 
que  nous  ne  concevrons  jamais  comment  il  a pu  fe  faire  que 
des  Négocians  aiijjî  diflingués , n’y  aient  pas  eu  recours  dès  l’ori- 
gine de  la  conteftation,  & même  avant  qu’elle  fût  entamée. 
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Ils  n’ont  certainement  jamais  approfondi  les  défenfes  fournies  fous 
leur  nom;  ils  auroient  été  trop  révoltés,  de  voir  qu’on  y ofoit 
appeler  générofité  une  miférable  avance  de  cinq  louis.  Y avoit-il 
donc  aucune  efpèce  de  proportion  ^ fous  aucun  point  de  vue 
pojfble , entre  ce  miférable  falaire  & le  fervice  rendu? 

Non,  encore  une  fois,*  nous  ne  pouvons  imaginer  que  le 
fieur  Paflèmard  foit  forcé  de  réclamer  auprès  des  Magiftats  un 
jugement  ; • les  (ieurs  Finguerlin  & Scherer  le  prononceront  eux- 
mêmes  ce  jugement , & défintérefleront  un  père  de  famille , tout 
à fait  digne  d’éprouver  leurs  fentimens  d’équité  & de  générofité. 
Il  eft  certain  que-  le  fieur  Paflemard  , en  arrêtant  Gonin , en 
expofant  hardiment  fa  vie^  a fatisfait , & au-delà  , aux  con- 
ditions de  la  proclamation,  & que  c’efl:  à lui  feul  qu’on  doit 
la  découverte  du  vol  fait  la  nuit  du  30  au  31  décembre  1785. 
Et  qu’elle  a été  intéreflante , cette  découverte , pour  les  fieurs 
Finguerlin  & Scherer,  & pour  le  public,  qui  n vu  enlever  à 
des  malfaiteurs  une  immenfité  de  faufles  clefs  dont  ils  étoient 
nantis , & qui  a vu  fuir  au  loin  Thevenet  & fes  complices  , 
c’eft-à-dire,  le  chef  de  bande  le  plus  rédoutable  pour  tous  les 
habitans  de  cette  ville  & de  toute  la  province  ! 

Délibéré  à Lyon,  ce  juin  1790. 

RIOLZ. 
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